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omniprésent, une distribution
de premier ordre tant les rôles,
même secondaires, sont exigeants.

Pour sa production d’Avenches,
Eric Vigié a fait appel à deux cantatrices
pour assurer le rôle écrasant d’Abigaille
(Maria Billeri et Mlada Khudoley),
à Sebastian Catana pour le rôle-titre.
Complètent la distribution Oren Gradus
en Zaccaria, Manrico Signorini en
Gran Sacerdote, Marie Karall en
Fenena et Rubens Pelizzari en Ismaele.

Avenches, arènes
Les 5, 6, 9, 12, 13, 16 et 18 juillet (21 h 30)
Loc: 026 676 99 22
ou Ticketcorner.ch
www.avenchesopera.ch

façon Roméo et Juliette, entre Fenena,
la fille de Nabucco, et le Juif Ismaele;
il y a évidement la grande figure
d’Abigaille incarnant la jalousie, la soif
de pouvoir et la vengeance, et enfin
le sort des Hébreux exilés de force
à Babylone, dont la révolte politique
entre en résonance avec le sort des
Italiens opprimés par l’Autriche. Le
célèbre chœur Va pensiero, à la fin du
IIIe acte, est même devenu rapidement
l’emblème de la lutte pour l’indépen-
dance italienne, et en quelque sorte
un hymne national officieux.

Depuis sa création triomphale
à Milan, en 1842, Nabucco n’a pas perdu
sa place au pinacle de l’art lyrique.
Il nécessite cependant, outre un chœur

UEclairage En l’espace de dix-
huit mois, entre 1838 et 1840, Giuseppe
Verdi perd successivement sa femme
et ses deux enfants, et son deuxième
ouvrage créé à La Scala de Milan,
l’opéra-bouffe Un Jour de règne, connaît
un échec retentissant. A tel point
qu’il envisage même d’abandonner
l’opéra. Mais Merelli, l’impresario
de La Scala, le convainc de se remettre
à l’ouvrage et lui suggère un livret tiré
d’une pièce de théâtre français,
Nabuchodonosor.

Plusieurs thèmes fascinent le jeune
compositeur: il y a la figure de Nabucco
lui-même, sombrant dans la folie
pour avoir voulu se prendre pour
un dieu; il y a la romance impossible,

hors théâtre. Je ne suis pas nu dans la
pièce, mais je porte une robe! Je viens de
Nantes et j’espère pouvoir travailler dans
mon pays à l’avenir. J’ai recouru à un gros
emprunt pour pouvoir suivre l’école. Il faut
que je bosse, mais je ne veux pas me lancer
dans n’importe quoi. Je me méfie du
théâtre politique, très à la mode en Suisse
romande en ce moment.»

Océane Court,
26 ans «Je viens de
Paris, j’ai commencé à
jouer à l’âge de 7 ans,
c’est ma mère qui m’a
poussée parce que
j’étais trop timide. J’ai
fait le Cours Florent,

à Paris, mais c’était horrible! Les trois ans
de La Manufacture ont été intenses, mais
je ne m’attendais absolument pas à un
spectacle aussi hétéroclite avec une
dynamique expérimentale. On passe du
classique à l’ultracontemporain. Avignon
va être une belle opportunité et j’espère
que nous serons à la hauteur. J’ai une
proposition pour la prochaine saison, mais
j’ai aussi le projet d’un film en Roumanie.
Le théâtre n’est pas une fin en soi.»

Boris Senff

L
e propre de la jeunesse
n’est-il pas de provoquer? Pi-
lotant le spectacle de la volée
sortante de La Manufacture
(la Haute Ecole de Théâtre de
Suisse romande), Provoca-

tion, le metteur en scène hongrois Arpád
Schilling a pris l’injonction au pied de la
lettre. En latin, provocare veut dire lancer
un appel, sans exclure un accent de défi…
«Par provocation, on entend le plus sou-
vent, dans le champ artistique, une idée
de perturbation du public. Mais l’idée de
départ n’était en aucun cas de prendre
une direction arrogante, cynique ou
agressive.» La pièce n’échappe pas à la
violence, mais elle tente aussi de libérer
des énergies plus participatives. «Il s’agis-
sait de parler aux gens, d’abolir une cer-
taine distance. Dans les années 1960, cela
s’est parfois fait avec dureté ou cruauté.
Leur demander ce qu’ils pensent me pa-
raît une approche nouvelle.»

Les outils de l’acteur
Encore fallait-il trouver quelque chose à
dire. Provocation ne s’est pas constituée
sur un texte préexistant. «L’important
n’était pas le résultat, mais le processus.
Pendant leurs années d’études, ils avaient
déjà eu de nombreuses occasions de tra-
vailler des pièces classiques ou contem-
poraines. Je voulais qu’ils créent ensem-
ble, qu’ils écrivent les scènes, effectuent
des recherches thématiques, prennent la
responsabilité de l’ensemble du travail. Je
pense que les acteurs sont capables de
manier tous ces outils. Je voulais qu’ils se
souviennent de ce moment créatif.»

Arpád Schilling commence par de-
mander aux 14 étudiants de la volée de
formuler 30 questions qui leur semblent
importantes. «Je leur ai demandé ensuite
de réaliser une enquête auprès des lieux
qui allaient accueillir le spectacle. Après
cette collecte d’informations sur leurs pu-
blics, les questions sont passées à 20.
Après discussion avec les autres étudiants
de l’école, nous sommes passés à 10.»
Complété par une recherche sur 10 films
(Haneke a dû faire partie du lot), 10 pièces

de théâtre et 10 blogs en résonance avec
les thématiques choisies, le florilège a gé-
néré une série de scènes laissant une
grande place à l’improvisation, à la per-
formance d’acteurs qui se dévoilent par-
fois sans le masque d’un personnage.

«Je ne suis intervenu comme metteur
en scène que lors des deux dernières se-
maines, notamment pour lier les différen-
tes scènes.» Travail collectif, Provocation
récupère au final la mise d’une sponta-
néité ébouriffante, sous tension. La pro-
vocation prise dans un sens plus courant
y retrouve aussi ses droits. La nudité
questionne le regard du public, interpellé
de façon directe. Le comique bascule sou-
vent dans la cruauté. Les surprises parsè-
ment ces saynètes enchaînées avec maes-

Piera Bellato,
28 ans «Je viens de
Genève, où j’ai fait le
Conservatoire avant
La Manufacture. Je
m’attendais un peu à
une pièce de ce genre
pour notre sortie, vu

la réputation de l’école. Des valeurs pas
exclusivement théâtrales, mais aussi
politiques. Une forme étrange, naturaliste,
proche de nous. C’est une proposition
d’Arpad, mais notre contenu. Je n’ai pas
trouvé la nudité compliquée – j’avais déjà
franchi le cap pour un court-métrage –, elle
l’est peut-être plus pour celui qui regarde.
J’ai déjà deux propositions pour la
prochaine saison, j’aimerais créer
un collectif.»

Jérôme Denis,
28 ans «La première,
c’est toujours
vertigineux, mais c’est
un test qui valide le
processus de travail,
un processus assez
particulier avec

Arpad, qui débraie sur des moments de vie

tria, qui interrogent souvent les valeurs
de la communauté. Et Avignon, où la
pièce sera montrée lors du Festival In, est
même défiée avec une énergie très fémi-
niste. «Les étudiants sont d’autant plus
volontiers scandaleux qu’ils sont proté-
gés par une institution…»

Lausanne, Théâtre de Vidy
Ve 28, sa 29 (19 h 30) et di 30 juin (18 h 30)
Durée: environ deux heures
Age conseillé: 16 ans révolus
Rens.: 021 620 08 80
www.hetsr.ch
La pièce tourne ensuite à Genève, Théâtre
du Loup (2 et 3 juillet), à Fully, La Belle Usine
(5 et 6 juillet) et à Avignon, Festival In,
Cloître Saint-Louis (du 15 au 18 juillet)
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Sortir Les gens

Classique

Avenches
compte
surl’effet
Nabucco
Pour le bicentenaire de Verdi, Avenches
Opéra mise sur une valeur sûre.
Marco Carniti en signe la mise en scène
Matthieu Chenal

Q
ue ferait Avenches sans
Verdi? Le compositeur
italien reste le plus
grand pourvoyeur de tu-
bes lyriques de tous les
temps et il ne se passe

pas trois ans sans qu’un de ses titres soit
programmé aux arènes romaines, à choix
entre La Traviata, Aïda, Il Trovatore, Rigo-
letto et, bien sûr, Nabucco. Cet opéra a
d’ailleurs offert à Avenches en 1999 son
plus grand succès populaire, avec 52 000
spectateurs. Après le résultat médiocre
de l’année dernière (24 000 billets ven-
dus pour La bohème), Avenches Opéra
espère renouer avec le succès et une mé-
téo clémente en visant 30 000 specta-
teurs. La 19e édition, qui se tiendra du
5 au 18 juillet, verra donc le retour pour la
troisième fois du roi de Babylone et des
Hébreux en captivité. Le directeur artisti-
que, Eric Vigié, a commandé une toute
nouvelle mise en scène à Marco Carniti,
qui signe ici sa première production lyri-
que en plein air.

Sur scène, Marco Carniti a tout fait, ou
presque. Venu de la danse, il est passé
acteur et a dès lors travaillé pour Fellini,
Strehler, Wilson. Après avoir réalisé quel-
ques films, il se consacre aujourd’hui à la
mise en scène théâtrale et lyrique. «J’aime
dire que je suis un metteur en scène de
théâtre prêté à l’opéra, explique le Mila-
nais. Mais, pour l’opéra, c’est sans doute
mon premier métier de danseur qui m’est
très utile, pour le sens du mouvement qui
va à l’essentiel.»

Marco Carniti est un adepte de la ligne
claire. Tout ce qui boursoufle l’opéra, le
décorum superflu, la pacotille et le pé-

plum, il s’en passe. Dans Nabucco, il y a de
quoi dégraisser! «L’œuvre n’a pas besoin
de cette déco envahissante: il faut racon-
ter cette histoire avec simplicité et inten-
sité», plaide le metteur en scène. Mais,
chez lui, le résultat de cette «épure» n’est
jamais abstrait ou froid. On se souvient
d’une mise en scène épatante du Schau-
spieldirektor, de Mozart, et de la Cante-
rina, de Haydn, à l’Opéra de Lausanne,
en 2006. L’opéra-bouffe y était décorti-
qué avec maestria, sans perdre en hu-
mour et avec un goût esthétique exquis.

Représenter de façon documentaire
des Hébreux et des Babyloniens est se-
condaire pour l’homme de théâtre: «Dans
ma mise en scène, je mets en avant davan-
tage le drame humain intemporel que
l’enjeu politique ou historique. Verdi
donne voix aux populations soumises et
dénonce l’abus de pouvoir. C’est un cri
pour la tolérance entre des peuples de
culture et de religion différentes.»

Time Square à Babylone
A Avenches, l’Italien a voulu créer une
«scénographie mouvante», alors que le
décor reste immobile. Deux écrans géants
sont intégrés à la structure et projettent
en continu des images de synthèse en 3D
créées par le scénographe Francesco
Scandale. «C’est un peu Time Square à
Babylone! s’amuse Marco Carniti. Mais ce
n’est pas juste pour faire moderne. Nous
utilisons dans ces images des éléments
essentiels de la culture antique pour cons-
truire un grand rituel.»

Les quelques extraits projetés hier en
primeur laissent présager de très impres-
sionnantes visions oniriques, qui se pro-
longeront sur scène à travers les mouve-
ments chorégraphiques du chœur.

AudacieuxMarco Carniti
a «décapé» le scénario de
Nabucco pour sa mise en scène.
Avec Francesco Scandale,
il a conçu un décor sobre
et symbolique. JEAN-PAUL GUINNARD

Repéré pour vous

Une appli anticlope
Michel Cymes, le méde-
cin et animateur du Ma-
gazine de la santé, sur
France 5, déclare la
guerre au tabac. L’année
dernière, il a posté sur
son compte Twitter sa
photo retouchée montrant les ra-
vages de la cigarette sur son vi-
sage. Aujourd’hui, il réitère l’ex-
périence avec une nouvelle appli-
cation gratuite truffée de conseils
pour éteindre définitivement sa
dernière clope. Les fans de l’hu-
mour potache du médecin le plus
populaire du petit écran apprécie-
ront son ton à la fois léger et sé-
rieux. Michel Cymes se met en

scène dans des petites vi-
déos où il coache le fu-
meur dans sa démarche.
Deux programmes sont
proposés: «J’arrête de fu-
mer» et «Je réduis ma
consommation». On y

retrouve des conseils de nutrition,
une fiche d’information santé
quotidienne et un bouton
d’alerte. Une fois ce dernier ac-
tivé, Michel Cymes fera tout pour
empêcher l’accro à la clope de
craquer.
Rebecca Mosimann

J’arrête de fumer avec Michel
Cymes, gratuit sur l’App Store.

Vite dit

Bacon à 16 millions
EnchèresMercredichezSotheby’s
Londres,unevented’artcontempo-
rainatotalisé lasommede109,6mil-
lionsdefrancs.TriptyquedeFrancis
Baconpeinten1966etreprésentant
samaîtresseetmuse,ThreeStudies
Of IsabelRawsthorneamenélebal,
atteignant 16,3millionsdefrancs.
HeadIII,unetoilevendue150 livres
lorsde lapremièreexpositionde
Bacon,en1959,atrouvéacquéreur
pour 15millions.24

SalmanRushdieàLoèche
LittératureLe18eFestival
internationaldeLoèche-les-Bainsse
dérouleradu5au7 juillet.Lastation
thermalehaut-valaisanneaccueillera
26auteursqui liront leursœuvres,
dontSalmanRushdie,Jonathan

SafranFoer,AmirHassanCheheltan,
IsabelleFlückiger,etc.Les lectureset
débatsaurontnotammentpourcadre
lecolde laGemmi,à2350 mètres
d’altitude,àminuit.Lefestivalattend
1500amateurs.ATS

Films suisses en forme
CinémaSwissFilms, l’agencede
promotionducinémanational, s’est
réjouiehierdesonannée2012.Dans
uncommuniqué,elleapréciséque
280filmsetdocumentairesont
participéàplusde50festivals
internationaux, remportant 120
récompensespouruntotalde
470 000 francsdeprix.SwissFilmsa
particulièrementsalué lebonparcours
deL’enfantd’enhaut(Oursd’argent
àBerlin)et lesdocumentairesHiver
nomadeetMoreThanHoney.F.B.

Théâtre

LaManufacture
provoqueànu
Provocation, spectacle de fin d’études de la Haute Ecole
de théâtre, met Vidy sous tension avant de partir à Avignon

Dérives
La cruauté et l’escalade de la violence
hantent Provocation. ALINE PALEY/LDD

Portraits

Depuis 1842,unchef-d’œuvredramatiqueetun rituel populaire

Les solistes Manrico Signorini (Gran Sacerdoce), Marie Karall
(Fenena), Sebastian Catana (Nabucco) et Oren Gradus
(Zaccaria). JEAN-PAUL GUINNARD

Portrait
Auteur des fameux
portraits de la star,
Bert Stern s’est éteint
à Manhattan. Il avait 83 ans

Alors que le Musée de l’Elysée
s’apprêtait à célébrer la Nuit des
images, hier soir à Lausanne, un
photographe baissait le rideau à
New York: Bert Stern, le préféré de
Marilyn Monroe, dont les poses
avaient fait sa renommée mon-
diale entre 1950 et 1960, s’est
éteint mardi à son domicile de
Manhattan. Il avait 83 ans.

Photographe de mode, d’art et
de publicité, Bert Stern a travaillé
avec Kubrick sur Lolita, «capturé»

Lephotographepréféré deMarilynn’est plus
Audrey Hepburn, Liz Taylor ou Ma-
donna, mais ce sont ses portraits en
noir et blanc, puis en couleurs, de
l’icône du cinéma hollywoodien,
qui construisait sa carrière en paral-
lèle, que la postérité retiendra.

«Il y a des photographes d’une
seule série, Bert Stern est de
ceux-là», confiait hier Sam Stour-
dzé, directeur du Musée de l’Ely-
sée. La renommée de Bert Stern
sera définitive avec ses clichés de
l’actrice réalisés six semaines
avant sa mort, le 5 août 1962. Pour
le magazine Vogue, il l’a photogra-
phiée pendant trois jours consécu-
tifs sous toutes les coutures dans
une chambre de l’Hôtel Bel-Air de
Los Angeles. Les 2000 tirages se-
ront publiés dans un livre monu-

mental, Marilyn Monroe: The Com-
plete Last Sitting. «Il y a une espèce
de poésie et de modernité avec
cette couleur qui n’appartient qu’à
lui, analyse Sam Stourdzé. Marilyn
Monroe est une icône construite
sur une représentation qu’elle doit
aux réalisateurs ainsi qu’aux pho-
tographes qui l’ont immortalisée,
mais Bert Stern avait saisi quelque
chose de particulier: il est le seul à
avoir cette relation, cette esthéti-
que. Juste pour ça, ça vaut toutes
les fortunes du monde.»
Jean Ellgass

Bert Stern à New York,
en novembre 2011. AFP/GETTY
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Das Wetter hat sich am vergan-
genen Freitag von seiner besten
Seite gezeigt: Bei wolkenlosem
Himmel fand in gut besetzter
Arena die diesjährige Premiere
der «Avenches Opéra» statt. Auf
dem Programm stand – wie
könnte es im Jubeljahr des italie-
nischenKomponistenanders sein
– ein Werk von Giuseppe Verdi.
Nach 1999 und 2005 bereits zum
dritten Mal wurde das Amphi-
theater von Avenches Schauplatz
für die 1842 an der Mailänder
Scala uraufgeführte Oper «Nabu-
codonosor», kurz «Nabucco»
(siehe Infobox).
Nach dem Misserfolg seiner

zweiten Oper «Un giorno in re-
gno»beschlossVerdi,wie er rück-
blickend wohl etwas übertreibt,
«nie mehr eine Note zu schrei-
ben!». Doch das Libretto zu «Na-
bucco», das ihm gemäss eigener
Darstellung vom Impresario des
Teatro alla Scala förmlich aufge-
zwungen worden war, ging ihm
nicht mehr aus dem Kopf. Am
Ende der Fastenspielzeit 1842 er-
folgreich uraufgeführt, wurde die
Oper im Herbst desselben Jahres
sofort wieder aufgenommen und
innerhalb der nächsten Jahre in
unzähligen Opernhäusern inner-

und ausserhalb Italiens auf die
Bühne gebracht, so auch in Ha-
vanna (1847) oder Rio de Janeiro
(1848).

Musikalisch stark
Umsichtig und differenziert be-
gleitetedasOrchestredeChambre
Fribourgeois unter der Leitung
von Nir Kabaretti die gut dispo-
nierten Gesangssolisten. Maria
Billeri zeigte sich den extremen
stimmlichen Anforderungen ih-
rer Partie gewachsen und über-
zeugte als wandelbare Abigaille
sowohl musikalisch als auch dar-
stellerisch.Mit gelegentlichetwas
vibratolastigemSoprangestaltete
sie insbesondere die intimeren
Szenen kontrastreich undmit er-
greifender Intensität.
Sebastian Catana als Nabucco

gefiel mit gepflegter Stimm-
führung und beeindruckender
Wandelungvomherrschsüchtigen
zum wahnsinnigen König. Etwas
mehr Sonorität hätte man sich
allenfalls von Oren Gradus in der
Rolle des Hohepriesters Zaccaria
erhoffen können. Er gestaltete
seine Partie jedoch insgesamtmit
grosser Souveränität. Positiv fie-
lenebenfallsRubensPelizzari (Is-
maele)undMarieKarall (Fenena)

auf.Ermit tenoralemSchmelz, sie
mit warmem, dunklem Timbre
und schöner Phrasierung.
Auch Manrico Signorini als

Gran Sacerdote, NicolasWildi als
AbdalloundIrinaSolomatinaTis-
sot alsAnna trugendas Ihrezuder

musikalisch gelungenen Auffüh-
rung bei. Der Chor (Chœur de
l’OpéradeLausanne,Chorleitung:
Pascal Mayer), dem Verdi in Na-
bucco eine tragende Rolle zuge-
wiesen hatte, kam seiner Aufgabe
zuverlässig und mit homogenem
Klang nach.
Hervorzuheben ist insgesamt

die ausgewogene Balance zwi-
schendenSolisten, demChorund
dem Orchester und die trotz der
oftmals grossenDistanz zwischen
den einzelnen Protagonisten mit
wenigen Ausnahmen hohe rhyth-
mische Präzision. Und nicht zu-
letzt sei auf den sehr erfreulichen
Mut auch zu leisen Tönen hinge-
wiesen, fürwelche das Freiburger
Kammerorchester feinfühlig die
notwendige Basis legte.

Fehlende Kontraste
Weniger stimmigwardieoptische
Umsetzung der Oper. Die Insze-
nierungarbeitete fast ausschliess-
lich mit grossen, statischen Bil-
dern, die aufgrund der Propor-
tionen einer Freilichtaufführung
zwar eine gewisse Berechtigung
haben mögen, aber der von Giu-
seppeVerdimusikalisch sehrkon-
trastreich angelegten Oper nicht
gerecht wurden. Immerhin schuf

Regisseur Marco Carniti mit klu-
ger Personenführung auch starke
Momente, so etwa zu Beginn des
zweitenTeiles,wennAbigaille von
ihrer wahren Herkunft erfährt.
Hier erhielt auch der ansonsten
wenig sinnfälligeEinsatzdesTän-
zersPatrickKingeinegewisseBe-
rechtigung. Desgleichen trugen
das Bühnenbild (Francesco Scan-
dale) und die Kostüme (Maria Fi-
lippi) wenig dazu bei, VerdisKon-
trastdramaturgie herauszuarbei-
ten. Die zwar sehr schönen, doch
ausgesprochen uniformen Kos-
tümedesChorsetwadegradierten
diesen zur gesichtslosen Masse
anstatt seine solistische Aufgabe
stärker in denVordergrund zu rü-
cken. Die Videoprojektionen auf
denbeidenGrossleinwändendop-
pelten das Geschehen auf der
Bühne oftmals wenig subtil.
Obwohl – insbesondere auch

dank der zahlreichen freiwilligen
Helfer nebenderBühne –wie im-
mer hervorragend organisiert,
lässt einendiediesjährigeAuflage
des Opernfestivals zwiegespalten
zurück:Musikalisch durchaus ge-
lungen, bleibt die Inszenierung
was die optische Umsetzung be-
trifft hinter den Erwartungen zu-
rück. Edith Keller

«Aber ja... ‹Nabucco› ging mir
im Kopf herum»
Avenches Die 19. Auflage des Opernfestivals Avenches bringt Giuseppe Verdis «Nabucco» auf die Bühne:
musikalisch stimmig, optisch weniger überzeugend.

Gross die sängerischen Leistungen, weniger geglückt die statischen Bilder. Marc-André Guex/zvg

«Nabuchodonosor»

• Dramma lirico in vier Teilen
von Giuseppe Verdi
(1813–1901).
• Libretto von Temistocle Sole-
ra, nach dem Schauspiel «Na-
buchodonosor» von August
Anicet-Bourgeois und Francis
Cornu und einem historischen
Ballett von Antonio Cortesi.
• Uraufführung am 9. März
1842 im Teatro alla Scala in
Mailand mit Giuseppina Strep-
poni, der späteren Ehefrau Ver-
dis, in der Rolle der Abigaille.
• Patriotische Überhöhung der
Oper im Zuge des italienischen
Risorgimento. ek

Info:Weitere Aufführungen bis
am 18. Juli in der Arena in Aven-
ches. Tickets unter www.aven-
chesopera.ch

Sichere Zukunft und würdige Gewinnerin
Klagenfurt Die Proteste
der Literaturwelt haben
sich bezahlt gemacht. Der
Ingeborg-Bachmann-Preis
fällt nicht dem Rotstift zum
Opfer. Den Preis gewann
gestern die aus der Ukraine
stammende Deutsche
Katja Petrowskaja.

Der ORF-Generaldirektor Ale-
xander Wrabetz eröffnete die
Preisverleihung mit den Worten:
«Der Bachmann-Preis bleibt.»
Die Veranstaltung werde weiter-
hin inKlagenfurt stattfinden und
live auf 3sat sowie im Internet
übertragen.DerORF trugbislang
die Veranstaltungskosten von
rund 350 000 Euro. Sponsoren
sollen künftig bei finanziellen

Engpässen helfen. Für viel Ap-
plaus undBegeisterung imPubli-
kum sorgte aber nicht nur die si-
chereFortsetzungdes bekannten
Lesefestes. Schon imerstenWahl-
gang einigte sich die Jury auf die
neue Bachmann-Preisträgerin:
Petrowskaja habe in ihrem Text
«Vielleicht Esther» eine ein-
drucksvolle Erinnerungsreise zu
einer jüdischen Urgrossmutter
ins Kiew von 1941 vorgelegt.
«GuteLiteraten zeigen imIndi-

viduellen das Allgemeine», sagte
die Schweizer Jurorin Hildegard
Keller, die Petrowskaja einge-
laden hatte. Bei der Lesung habe
es Tränen der Rührung im Saal
gegeben. Als äusserst gelun-
gene «Aneignung der Vergangen-
heit durch die Nachgeborenen»

beschrieb der Juryvorsitzende
Burkhard Spinnen den Text. Pe-
trowskaja sei eine würdige Nach-
folgerin der in Russland gebore-
nen Vorjahressiegerin Olga Mar-
tynova.
Die 37. «Tage der deutschspra-

chigen Literatur» brachten noch
weitere Gewinner hervor: So be-
kamdie inBerlin lebendeAutorin
Verena Güntner den Kelag-Preis
in Höhe von 10 000 Euro für «Es
bringen».Den3sat-Preis inHöhe
von 7500 Euro gewann der in
Hamburg lebende Autor Benja-
min Maack für «Wie man einen
Käfer richtig fängt». Der Ernst-
Willner-Preis derVerlage inHöhe
von 5000 Euro ging an den in
München geborenenHeinzHelle
für «Wir sind schön». Er gab zwar

Biel als Wohnort an, weil er dort
das Literaturinstitut besucht
hatte, startete aber für Deutsch-
land. Schweizer waren erstmals
keine im Rennen. Die Zuschauer
kürten in der Online-Abstim-
mung die Österreicherin Nadine
Kegele für «Scherben schlucken»
zur Trägerin des Publikumsprei-
ses, dermit 7000Euro dotiert ist.
Der Schweizer Juror Juri Stei-

ner machte bei seiner Premiere
in Klagenfurt eine gute Falle: Er
zeigte sich eloquent, einfühlsam
und begeisterungsfähig. Er äus-
serte sich auch sehr angetan vom
Wettbewerb. Erwürde gernewie-
derkommen, sagte er der öster-
reichischen Nachrichtenagentur
APA, «wenn ich eingeladen
werde». sdaKatja Petrowskaja Keystone

Spoerri
geht bereits
wieder
Literaturtage Die Leiterin
der Solothurner Literaturtage,
Bettina Spoerri, wirft das
Handtuch nach nur einem
Jahr. Es sei ihr persönlicher
Entscheid gewesen, sagte sie
am Samstag in der Sendung
«Echo der Zeit» von Radio
SRF.

Hinter den Kulissen herrschten
unhaltbareZustände, sagte sie im
Radiobeitrag. «Es ist ganz, ganz
schwierig, in dieser Position dies
psychischundphysisch auszuhal-
ten und professionell zu arbeiten
unter diesen schwierigen Druck-
verhältnissen.» Ihrer Meinung
nach waren ihre Funktion und
ihreKompetenzennicht klar defi-
niert. Die Literaturwissenschaft-
lerin hatte im vergangenen Juli
den Stab von Veronika Jaeggi
übernommen. Jaeggi hatte die
LeitungderLiteraturtage seit de-
ren Gründung 1978 während 34
Jahren inne. Das Konfliktpoten-
zial bei einem solchen Profil-
wechsel sei unterschätztworden,
sagte Spoerri weiter.
Franco Supino, Mitglied der

Geschäftsleitungder Solothurner
Literaturtage, zeigte sich über-
rascht von Spoerris Entscheid.
Die Leitung der Literaturtage sei
eine Funktion, die einem viel
Freiheit gebe, sagte er im Radio-
beitrag. Es sei klar, dass diese
Rolle nach über dreissig Jahren
neu definiert werden müsse und
neu definiert werden dürfe.

Erfolg bei Premiere
Dabeihattedie45-jährigeSpoerri
ihre ersten Literaturtage im Mai
2013 unter dem Motto «Dé-
buts.Anfänge.Inizi.Entschattas»
mit Bravour über die Bühne ge-
bracht. Die Reaktionen war posi-
tiv, und auch beim Publikum wa-
ren die Literaturtage ein voller
Erfolg: Die Besucherzahl lag mit
15 000 deutlich über den Zahlen
derVorjahre. SpoerrimischteAlt-
bewährtes und Neues. Eine Pre-
miere war der Auftakt mit Bun-
desrat und Kulturminister Alain
Berset.Dieserübergabpersönlich
die erstmals verliehenen Schwei-
zer Literaturpreise.

Neue Impulse
Neu, ja beinahe revolutionär, war
der Think Tank, dessen literatur-
politische «Solothurner Verlaut-
barung» am letzten Tag verlesen
wurde. In ihren 16 Thesen for-
derten zehn Autoren und fünf
Verbandsvertreter nicht nur, wie
erwartet,mehrFördergelder, bei-
spielsweise für Übersetzungen,
Verlage, Buchhandel und Veran-
staltungen.
Auch Kurioses stand auf der

Wunschliste: SBB-Lesewaggons
analog der Kinderwaggons, ein
täglicher TV-Literaturtipp, vor-
zugsweise vor oder nach dem
Wetterbericht, sowie eine neue
LiteraturgattungnamensStör, die
alles versammelt,wasnicht in die
üblichenGenres passt.
Der Text sollte nach dem

Wunsch Spoerris den Diskussio-
nen um Autoren- und Literatur-
förderung und die Stellung der
Schreibenden hierzulande einen
kräftigenSchubgeben. Solothurn
soll «wieder verstärkt zu einem
Impulszentrum für wichtige kul-
turpolitische Anliegen» werden,
schrieb sie im Programmheft.
Ob dies nunWirklichkeit wird,

muss sich weisen. Die Literatur-
tage werden auch nächstes Jahr
stattfinden. Unter wessen Ägide
ist noch offen. sda

Link: www.bielertagblatt.ch
Weitere Texte unter dem

Stichwort «Bettina Spoerri»
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Actualités relatives :
Marie Karall, la mezzo-soprano qui a conquis

Avenches

Opéra - 07.07.2013

Un Nabucco féérique dans les arènes
d'Avenches
La première représentation de Nabucco dans le cadre du festival Avenches Opéra
a eu lieu vendredi. Tink.ch y était pour vous faire partager les émotions de ce
festival particulier. La preuve que le mot "festival" n'implique pas forcément
"rock'n'roll" !
Auteur : Xavier Willemin

Ambiance préliminaire enchanteresse
Tout commence par l'arrivée à pied dans la
magnifique cité romaine d'Avenches, perchée
sur sa colline. Le spectacle commence à
21h30, à la tombée de la nuit, mais le charme
opère déjà lorsque les derniers rayons de
soleil transpercent encore l'horizon. La
lumière rasante s'écrase perpendiculairement
sur les murs de pierres des différents
bâtiments de la cité antique. Une beauté
prémonitoire.
 
La plupart des spectateurs est déjà sur place
et profite des stands sur l'esplanade
principale. La présence de nombreux français
et surtout de germanophones souligne le côté
multiculturel de l’évènement, en partie grâce
à la proximité de la frontière linguistique.
Finalement, les langues se lient et laissent
place au chant des hirondelles pour entamer
la première partie musicale du concert. Le

public se dirige alors vers les entrées des arènes pour profiter du véritable « plat de
résistance ».
 
Emerveillement initial
Une fois entré dans les gradins, la première chose que l'on remarque est l'immense décor
ornant la scène. Un émerveillement pour ceux qui découvrent le festival mais aussi pour les
initiés, qui ne se lassent pas de découvrir cet univers fondu dans un environnement naturel
hors du commun. L'ocre claire contraste très bien avec les tons légèrement plus gris de la
pierre naturelle. Quant aux deux écrans géants, on les remarque à peine, intégrés dans les
éléments de décor de part et d'autre de la scène.
 
De manière générale, tout l'aspect technique du spectacle se fait discret. Les lumières n'y
font pas exception. Les arènes ne se prêtent pas réellement à un fleurissement de
projecteurs. Ca tombe bien, nous sommes là pour une ambiance intime, de "communion",
pour reprendre le terme d'une protagoniste du spectacle.
 
La voix au défi de l’acoustique
La nuit fait timidement son apparition, laissant alors la place au la d'accord de l'orchestre. On
peut alors entendre une espèce de pot pourri de l'œuvre à suivre avec notamment le Va,
Pensiero". Puis les figurants font leur apparition et le spectacle peut réellement commencer.
 
Même si le manque de puissance sonore, tant individuelle que collective (l'opéra n'est pas
sonorisé), a pu décevoir, nous relèverons l’incroyable performance de la soprano Maria Billeri
(dans le rôle d'Abigaille) qui est finalement une des seules à pouvoir réellement relever le
défi de l’acoustique avec son coffre impressionnant. Une performance sonore donc, pas à son
apogée mais largement compensée par la nature intimiste de l'opéra.
 
Un succès visuel
Mais s’il est une chose qui aura marqué le public venu nombreux en ce doux soir d’été, c’est
bien l'esthétique du spectacle. Les tons pastels des costumes, tantôt froid, argenté, tantôt en
rappel de la couleur poussière de la scène, sont parfaitement mis en valeur par les teintes
tamisées des projecteurs. Une grande réussite.
 
Sceptique intégration technologique
Suite à la grande fierté des organisateurs vis-à-vis de l'intégration des nouvelles technologies
dans le spectacle, nous nous concentrons sur les images projetées sur les écrans géants. Mine
de rien, il y a beaucoup à regarder et à voir à l'opéra ! Les chanteurs, les décors, les textes
traduits sur de petits écrans… c'est attractif ! Mais il ne nous aura pas fallu longtemps avant
de décrocher les yeux des plusieurs millions de LED de ces incrustations métaphysiques dans
le spectacle.
 
Ravissement général

Un univers fondu dans un environnement
naturel hors du commun. Photo: Marc-André
Guex
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Prénom:

Saisir le code:

Commentaire:

Une rapide analyse du public confirme que ce festival vise aussi des amateurs en quête de
découvertes. De nombreuses familles sont présentes dans l'assistance et des claps de mains
mal placés attestent d'un manque de connaissance de l'œuvre.
 
Le public n'a pas donné le plaisir d'une "standing ovation" aux artistes, mais l'enthousiasme est
incontestable. Les "bravo" fusent et les applaudissements sont francs. Tout le monde rentre
alors chez soi, avec le souvenir d’une soirée mémorable.

Mi piace Di' che ti piace prima di tutti i tuoi amici.
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